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E N T R E V U E 

(photo : Francine Dion) 

Les Éditions Bouton d'or d'Acadie ont douze 
ans. Seule maison d'édition francophone 
consacrée à la littérature jeunesse dans les 
provinces de l'Atlantique, elle a publié déjà 
au-delà d'une centaine de titres. «A douze 
ans, nous commençons à être assurés de 
survivre et de nous épanouir, glisse Margue­
rite Maillet, en souriant.» 

À la fois femme de cœur et de tête, la 
grande dame à la source de cette belle en­
treprise me parle avec une douceur et un 
calme rassurants. Sous cette apparence 
tranquille, elle n'en demeure pas moins une 
femme remplie d'une énergie formidable et 
d'une jeunesse revigorante, même si elle 
avoue d'emblée ses quatre-vingt-quatre ans. 

Champs de pâquerettes 

Elle raconte comment elle s'est lancée dans 
cette aventure : «J'étais à la retraite depuis 
cinq ou six ans... j'avais pris le temps de 
finir quelques projets en cours. Je ne vou­
lais pas rester à ne rien faire. C'est la pire 
des choses... Je ne connais pas beaucoup 
ça, moi , demeurer sans rien faire. Je me 
cherchais un projet. Je craignais de m'em-
bourgeoiser. Je jouissais d'une bonne re­
traite, d'une belle vie, je n'avais pas de res­
ponsabilités. Quand j 'étais professeure à 
l'Université de Moncton, j 'avais remarqué 
des lacunes dans le français de plusieurs de 
mes étudiants. Ils réussissaient moins bien 
que d'autres, qui étaient moins intelligents 
mais qui avaient plus lu. Je m'étais alors dit : 
quand je prendrai ma retraite, je m'attaque­
rai à ce problème. J'ai donc voulu faire de 
petits livres qui ne coûteraient pas cher, pour 
que les enfants puissent commencer à lire 
tôt, pour qu'ils n'aient plus ce handicap-là à 
leur entrée à l'université. En tant que ti tu­
laire de la Chaire d'études acadiennes, 
j'avais eu tout le loisir de constater qu'i l y 
avait beaucoup de contes traditionnels et de 
légendes dans les archives qui n'avaient pas 
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été exploités, sauf pour la recherche. Je ne 
me considère pas comme une écrivaine, 
mais je me suis dit que je pourrais adapter 
quelques-uns de ces contes-là.» 

Elle présente ses contes aux Éditions 
d'Acadie, où on lui demande de les retra­
vailler, car ils sont trop proches du parlé 
acadien pour être acceptés par le ministère 
de l'Éducation. Elle explique son urgence : 
«Je les ai retravaillés, et l'éditeur a alors 
accepté d'en publier un... pour le printemps 
suivant. J'avais 72 ans! Je voulais travailler 
pour les enfants d'ici. Je considérais qu'il y 
avait trop peu de livres pour eux, des livres 
faits par les leurs, exprès pour eux, et dans 
leur langue... Je me suis dit : juste un, ce 
n'est pas du tout suffisant! Si vous ne pou­
vez pas en publier plus, je vais fonder ma 
maison d'édition!» 

Elle se renseigne, consulte des amis, ras­
semble ses atouts et se lance dans ce grand 
projet. Elle sollicite l'aide de Judith Hamel. 
Aux deux adaptations de contes faites par 
Marguerite s'ajoute une première histoire de 
Modo, que Judith avait inventée pour racon­
ter à sa fille. Depuis, quatre autres titres se 
sont ajoutés à la série des Modo, qui a ré­
cemment été vendue en Egypte et traduite 
en arabe. 

La maison Bouton d'Or est lancée. De­
puis, chaque année, on y publie environ 
quinze titres. On y privilégie les auteurs des 
provinces de l'Atlantique, mais sans s'y li­
miter. L'objectif étant de rendre la plus ac­
cessible possible une littérature jeunesse 
aux jeunes Acadiens. 

Au fil des ans, on y a créé plusieurs col­
lections d'albums jeunesse, dont une d'al­
bums tril ingues, «Wabanaki», qui rassem­
ble des contes et des légendes Mi'kmaq, et 
deux collections d'albums pour les tout-
petits, «Riquili» et les «Aventures de Coin-
Coin». Très fière de me montrer les livres 
de cette série, Marguerite me confie : «C'est 
un cadeau! Cette série avait été mise en 
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bande dessinée dans un magazine européen 
qui a cessé ses activi tés. Les créateurs 
avaient été payés pour leur travail, mais ils 
cherchaient un éditeur. J'ai vingt titres!» 

Puis on trouve des collections de contes 
et de romans pour les plus grands. Beau­
coup de travail pour une petite équipe! Mal­
gré les difficultés et l'ampleur de la tâche, 
Mme Maillet assure que cela se fait toujours 
dans le plaisir et le bonheur. Les étincelles 
de son regard en témoignent. 

Elle détaille : «J'ai eu la chance d'être à 
la retraite au début. Ce qui me permettait 
d'avoir du temps et un salaire assuré, je 
pouvais donc travailler pour rien. Sans cela, 
je ne vois pas comment la maison Bouton 
d 'or Acad ie aura i t pu exister . Même 
aujourd 'hui , nous ne pourr ions survivre 
sans l'apport d'une personne sans salaire. 
J'ai quatre-vingt-quatre ans, il me faut quel­
qu 'un au cas où il m'arr iverait quelque 
chose. Je souhaite pouvoir travailler long­
temps, mais je dois m'assurer que si je pars, 
la maison continuera de fonctionner. L'aug­
mentation des subventions autorisée par la 
nouvelle pol i t ique du livre va permettre 
cela.» 

Bouquet choisi 

Même s'il n'est pas toujours facile de trou­
ver des auteurs locaux, elle a réussi, comme 
elle le voulait, à fonder une littérature jeu­
nesse acadienne par son essence et à la ren­
dre viable. «Je parvenais à trouver des 
auteurs d'ici pour les albums, mais c'était 
plus difficile pour le roman. J'ai déniché 
Nicole Daigle pour la série "Ami -Jo ie " , 
Melvin Gallant et ses contes de "P'tit Jean" 
ainsi que Diane Léger, mais j 'ai aussi accepté 
des écrivains d'ailleurs, surtout du Québec. 
Je dis "accepté", parce que le Nouveau-
Brunswick ne me donne de subventions que 
pour les auteurs d'ici. Je sais que je ne pour­
rai jamais bâtir une littérature acadienne 
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satisfaisante de cette manière et je ne sou­
haite pas que nos jeunes soient fermés 
comme ça. Je veux qu'ils soient ouverts.» 

Elle refuse d'ailleurs de se cantonner à 
des sujets qui traitent exclusivement de 
l'Acadie, bien qu'elle garde cet objectif pre­
mier, qui consiste à former des auteurs aca­
diens. Elle explique sa manière de voir les 
choses : «Je ne publie pas ce que je n'aime 
pas. Je suis comme une enfant! Alors, si je 
n'aime pas, ça risque de ne pas plaire aux 
jeunes... Je n'ai pas peur des sujets tabous, 
ça ne me gêne pas. C'est le traitement qui 
est important. Par exemple, pour Annie a 
deux mamans, j'étais certaine que Denise 
Paquette saurait bien traiter le sujet. Ce qui 
me préoccupe avant tout, c'est que les jeu­
nes soient fiers et qu'ils connaissent leurs 
auteurs. Alors, il faut qu ' i ls voient des 
auteurs d'ici, des illustrateurs d'ici. C'est ce 
qui leur permettra de rêver faire ce métier 
aussi, un jour, à leur tour.» 

Idéaliste passionnée et pragmat ique, 
Marguerite Maillet n'a pas fini de se laisser 
conduire par les grandes idées. Extrême­
ment sensible au fait que les enfants du 
Nouveau-Brunswick f rancophone cont i ­
nuent à arriver bons derniers sur le plan 
de la réussite scolaire, elle cherche par tous 
les moyens à aider les enseignantes de sa 
province à exploiter le livre. Grâce à la col­
laboration de la Fédération des caisses po­
pulaires, nombre de livres ont été distribués 
dans les écoles. Mais pour l 'éditrice, ce 
n'est pas suffisant. Elle termine une série 
de fiches pour les enseignantes, persuadée 
que ça ne donne rien de miser seulement 
sur la quantité de livres lus... «Il faut que 
les jeunes apprennent aussi qu' i l y a un 
plaisir à lire et à relire un livre. Après ça, je 
passerai à un autre projet. Au dernier pro­
jet de ma vie, mais aussi le plus important. 
Tout ce que j 'aurai fait, je pourrai l 'oublier 
si je réussis ça. Je pourrai vivre et mourir 
heureuse!» 

Pétales au vent 

Elle souhaite maintenant développer du ma­
tériel pour les tout-petits afin d'aider à régler 
les problèmes scolaires et même celui de la 
pauvreté. Elle s'enflamme : «Ce projet me 
tient tellement à cœur, vous ne pouvez pas 
vous imaginer. Ce qui m'a guidée dans ce 
nouveau projet, c'est l'histoire d'une petite 
fille. Je connaissais sa mère, concierge de 
métier, qui me racontait à quel point sa fille 
avait hâte d'aller à l'école. Pourtant, l'enfant 
est revenue de sa première journée en pleu­
rant, elle ne voulait plus y retourner, elle di­
sait : "Tout ce que la maitresse a demandé, 
je ne le savais pas." Pour la première fois de 
sa vie, elle s'était sentie humiliée et confron­
tée à son ignorance. Dans une même classe, 
il y a plusieurs cas, comme elle, d'enfants qui 
arrivent peu ou pas préparés à l'école. Ou 
d'autres enfants qui ne voudront pas y re­
tourner parce qu'ils n'y apprennent rien... 
Pour le bien de tous les enfants, il faut s'as­
surer qu'ils soient prêts dès la maternelle. Il 
faut venir en aide aux enfants qui viennent 
de familles pauvres ou analphabètes. Ce sera 
mon cheval de bataille, et je le gagnerai! Je 
le gagnerai pour moi, pour les enfants et pour 
le Nouveau-Brunswick. Mais je sais que, pour 
réaliser cela, j'aurai besoin de toute la col­
lectivité.» 

Les l ivres et les cahiers d 'ac t iv i tés 
«Riquili», récemment conçus par la maison 
d'édition, s'inscrivent dans cette démarche. 
Mais la production de ces outils n'est pas 
suffisante pour faire bouger les choses, se­
lon Mme Maillet. Elle aimerait faire participer 
davantage les enseignantes à la retraite, et 
songe très sérieusement à une fondation 
pour que tous les enfants puissent avoir ac­
cès aux livres. Elle insiste : «Je veux qu'ils 
aient tous les livres qu'il leur faut pour se 
préparera la maternelle... Toutes les études 
nous confirment que c'est à trois ans que l'en­
fant est le plus apte à apprendre. Il ne faut 

pas rater ça, hein...? Quand je parle de mon 
projet, on me prévient : "Marguerite, c'est un 
gros projet!" Oui, mais nous commencerons 
par un district, par une ville... Il faut le faire, 
ce projet-là. Qu'on arrête de dire qu'il n'y aura 
plus de pauvreté en 2015 : c'est de la stupi­
dité! Il faut agir. Que ferons-nous : envoyer 
les enfants travailler au lieu de les envoyer à 
l'école? Le fossé s'élargit dès la première 
année entre les enfants qui lisent et ceux qui 
ne lisent pas, et cela ne se rattrape pas faci­
lement. Alors Bouton d'Or a du pain sur la 
planche pour continuer à faire de beaux li­
vres, pour faire des tournées afin de mon­
trer aux enfants que ces livres-là existent.» 

Sa détermination tranquil le est émou­
vante et saura convaincre les plus scepti­
ques. Nul doute, les enfants d'Acadie ont là 
une précieuse amie... 

® 
Pour en connaître plus sur les Éditions Bouton d'Or 
Acadie : www.boutondoracadie.com 

Marguerite Maillet reçue à l'Ordre du Canada, en 

2003, par la Gouverneure générale, Son Excellence 

M1"" Adrienne Clarkson. 

http://www.boutondoracadie.com

